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K  AUTANT QU'EN 1940, COMPAGNONS NOUS 

CROYONS TOUJOURS LA RÉVOLUTION NÉCESSAIRE



A  première quinzaine de juillet 1940, Henri Dhavernas est ins­
pecteur des finances. Ses qualités brillantes l'ont appelé auprès 
d 'un autre inspecteur, M . Beaudoin. alors ministre des Affaires 
Etrangères. C 'e st  l'heure où les réfugiés s'abandonnent dans 
des centres d'accueil ou les moissons deviennent 
incertaines. Henri Dhavernas. formé à l'école 

du scoutisme, a le sens de l'initiative. Il a l'idée de lever 
une milice qui puisse répondre aux tâches do secours immé­
diat. Il la voit parée des marques françaises, disciplinée, 
ardente à servir sous toutes les formes. Il trouve le nom et 
l'esprit qui unira ces jeunes hommes, ce nom qui était 50 %  
de la réussite : les Com pagnons de France.

A u  milieu des travaux déjà prenants qui sont ceux d'un 
chef de cabinet, il fait avancer son idée. Il la soumet au 
général W eygand. ministre do la Guerre, qui lui donne son 
accord et surtout les moyens d 'aboutir vite : les ressources 
de l'Intendance seront mises à sa disposition : sur simple 
télégrammo du ministre do lo Guerre : officiers, sous-offi­
ciers ou soldats pourront être appelés immédiatement! pour 
constituer les cadres.

Ses amis, déjà à Vichy, sont convaincus de l'œuvre à 
entreprendre. Il y  a le capitaine de Croy, Havard, le fils 
du D r Huard. Le 11 ou 12 juillet, je reçois aux armées un 
télégramme, valont ordre de mission, me priant de me pré­
senter d 'urgence au cabinet du 
ministre. Ne connaissant aucun 
ministre, jo prends d 'abord  cet 
ordre pour une plaisanterie des 
comarades du mess. Je  ne 
comprends la réalité que lors­
que je rencontre Henri à la 
chambre 27 de l'Hôtel du 
Parc, alors, dans la pleine 
effervescence de la constitu­
tion du premier ministère du 
Maréchal.

DEUXIEME QUIN2LAINE 
DE JUILLET : 

EN PLEIN TRAVAIL 
DE CREATION

En examinant l'idée de dé­
part. on s'aperçoit que la 
tentative à faire peut être le 
arélude d 'un grand mouvement 
français, susceptible d'entraî­
ner toute la jeunesse française 
dans lo relèvement suivant la 
dôfaito. Pour qu'il puisse être 
ce grand mouvement, il faut 
qu’il soit dès lo début à l'ima­
ge de la diversité française : 
il ne s 'ag it plus du triomphe 
d 'un parti, mais du salut de la 
Nation, ayant enfin compris sa 
solidarité.

Il faut alors tout faire à la 
fois : appeler des camarades ̂  
nouveaux pour se mettre à 
l’œuvre, s'installer, réquisition­
ner un hôtel (avonue des Cygnes), trouver les quelques têtes 
do file do la jounosse française pour lour soumettre ces pro­
jets. les gagner à I idée. Hélas ! plus do carnets, plus de 
fichiers d 'ad rossos. . .  Je  pars à Lyon, à Saint-Etionno, à 
Clormont-Ferrand.

A  brûle-pourpoint j'attaque tous les milieux : religieux, 
sportifs, professionnels ou politiques.

Entre temps, j'avais dîné' avec l'équipe du P. S. F.

De leur côté, Havard, Henri et de C ro y  travaillent.

Nous préparons pour le r  au 4  août cette rencontre 
à Randan d 'où  sortira le Mouvemont.

Une petite équipe, sur nos directives, élabore l'esprit, 
l'organisation, Ja méthode, que nous imaginons pour les 
Compagnons.

D'autres milieux sont atteints : Audegond. dos Jeunesses

socialistes. Estèbo, du Maximismc social. La Hècho avec Gaiey. Le ministre de 
l'Education nationale envoie à Randan cinq instituteurs de Toulouse.

Pour vérifier la valeur d accrochage de nos idées, je lance deux « com­
pagnies cobayes ». J'emmène à Clermont-Forrand un ancien chef scout de 

France : Rougerie. Je lui explique, dans la voiture, ce qu'il 
faut faire. Jo  lui donne des recommandations, et le dépose 
sur le trottoir avec mission do me rendre compte par fil, 
tous les matins à 8 heures. Une semaine après nous lançons 
une autre compagnie avec un garçon qui né s*éta’rf ja-maïr' 
occupé de jeunes : Sallebert. de Vichy.

APRES «  LA CHAMBRE 2 7  » ,  D'HENRI 
DHAVERNAS. AU PARC, CE FUT CET 
HOTEL DE L'AVENUE DES CYGNES. 
LE PREMIER CENTRE NATIONAL DU 
MOUVEMENT. LE 3 AOUT. ON LE 
QUITTAIT POUR L'HOTEL INTER­

NATIONAL.

LE M A R E C H A L  A  S A  PR E M I ER E  V I S I T E  A  R A N D A N .  F IN  A O U T  1940. 150 C O M P A G N O N S  
”*  L ’A C C U E I L L E N T

DE C A U C H E  A  DRO ITE  : S T A C U A R A  V£ R  N A Y .  C L A U D E  H U A R T .  VE R A N .  B L A N C H O N .  
EN  C IV I L .  LE M A R E C H A L  H E N R I  D H A V E R N A S :  DE DOS. M  Y B A R N E G A R A Y .

I "  AU 4 AOUT 

LE CAMP D’ELABORATION DE RANDAN

N ministère de la Jeunesse et de la Famille a été fondé. 
M . Ybam egaray envoie Henri Dhavernas à Paris juger 
de la situation. Je  suis oppelé à diriger le camp d 'é la­

boration.
Jamais nous n'avons connu l'équivalent avant guerre. 

Fraternellement mêlés dans le cadre du camp, se trouvent 
ressemblés les représentants les plus qualifiés de toutes les 
tendances do la jeunesse française.

Sous le choc douloureux que nous venons de subir une 
entente profonde s'établit dans 
le respect mutuel des uns et 
des autres. Nous voulons que 
la France redevienne un grand 
pouple. Nous croyons indispen 
sable que tous les jeunes Fran­
çois reçoivent l’éducation qui 
permettra le salut do la com ­
munauté. Nous faisons entre 
nous déjà, lo première expé­
rience prouvant que dos gens 
réellement amoureux do leur 
pays pouvont associor. sons 
arrière ponsôo. la foi on Dieu 
et le respect d 'un idéal non 
religieux.

Nous s o m m e s  pris d'un 
grand besoin de penser et de 
réaliser aux dimensions de la 
France. Nous sommes décidés 
à voir grand.

Lo Mouvement était parti. 
Il allait connaître les plus du­
res difficultés intérieures et 
extérieures. Ses raisons d'être
étaient cependant suffisam­
ment puissantes p o u r  qu'il 
tienne. Randan 42 en est le 
meilleur témoignago.

Tout le mois d 'août est vécu 
dans la fièvre d'une action, 
d'une foi et d 'un enthousiasme 
débordant.

Les bonnes volontés les plus 
diverses affluent.

Des conseils, tenus tous les 
matins, fixent les responsabili­
tés. C 'e st l'époque du Grand 
Conquérant, du G rand  Corn- 

Provinces, des Précurseurs lancés 
dans tous les coins de Franco pour
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mis, du Gouverneur des 
avec pleins pouvoirs 
lever des [Compagnons.

L'HOTEL DU PALAIS, AVANT UN 
DEPART DE CANDIDATS POUR RAN­
DAN, ALORS DIRIGE PAR DE KNYFF. 
NIEDRIST ETANT CHEF DU SERVICE 

DES CAMPS-ECOLES.

Les chefs sont informés ou cours do camps de 6. puis 
10. puis 15 jours. Les promotions sont de 40, 60. 80 chefs. 
2. 3. 5 et 10 camps de formation de chefs seront successi­
vement ouverts. Les ministres, la presse, lo radio, les hauts 
fonctionnaires, toutes les personnalités françaises ou étran­
gères présents à Randan sont atteints par le dynamisme 
Compagnon.

L'hôtel des Cygnes a été quitté pour l'hôtel Interna­
tional, puis pour l'hôtel du Pais. Le Maréchal vient à 
Randan.

G éo  Véran crée « Nos amours et nos maisons... ».
La gronde œuvre est commencée.

André C R U IZ IA T  
C he f du camp do Randan 

1940 et 1942.
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MÊME RÉVOLUTION : 

1200 C I T É S  

3 0 . 0 0 O 

COMPAGNONS.  

LA ZO NE NON  

O C C U P É E  ET 

L’EMPIRE RECOU­

VERTS DU RÉSEAU 

C O M P A G N O N

FRUIT DE DEUX ANS D'EFFORTS 

ET SYM BO LE DES VOLONTÉS 

DU MOUVEMENT

l ' h .  V .  I

DEU X ans après, pour célébrer l'anniversaire de 
la fondation, pour affirm er publiquement les 
volontés du Mouvement, le Chef Compagnon 
décale le rassemblement de llandan.

On prévoit 3.000 Compagnons.... 7.102 Compagnons 
et invités répondent à l ’appel du chef. Ces 7.000 repré­
sentent 30.000 garçons qui de tous les coins de France 
et de l ’Afrique du Nord sc cotisent pour payer les 
frais du voyage. Quel mouvement après deux ans 
d ’existence peut se flatter, en un m ois et dem i de pré- 
paralion, de  pouvoir rassem bler, au milieu des pires 
difficultés de transport et de ravitaillem ent, plus du 
quart de ses effectifs ?

Mais les journées de Itandan furent une révélation 
moins par la masse qu'elles réunirent que par leur 
caractère. En un mot, Uaiulan 1042 fu i le plébiscite 
de la foi Compagnon. Autrement dit, f’un des grands 
signes, depuis l'arm istice, qui constituent un gage du 
relèvem ent français.

f.p Mouvement Compagnon, par la grandeur des 
gestes symboliques qui nommèrent ces journées, par 
lu tenue et la discipline de scs jeunes hommes, par 
l’ordonnance et le style des cérém onies..., enfin et 
surtout, pur une ambiance indéfinissable il'enthou­
siasm e et de volonté, le Mouvement Compagnon s'esl 
révélé aux dimensions de ih eu re .

Et. d'iuUeurs, le plus éclatant témoignage de cette 
révélation, on a pu le trouver dans les paroles qu’a 
prononcées le M an'chal : « Je  v is en ce moment un 
des plus beaux moments de ma carrière... ». ls . Ma­
réchal a trouvé une force jeune profondément accor­
dée à sa pensée. Un climat extraordinaire s ’est établi 
qui a motivé ces paroles dont nous savons le lilaré 
clial /h’ ii prolixe. Aussi, sont-elles /unir nous le plus 
puissant stimulant de notre combat. Elles donnent 
aussi j) Ions les chefs compagnons ta mesure itrs tes 
ponsnhdités qui les engagent désormais vis-A-vis de 
la nation.
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« J 'A I  ENTRE LES M A IN S  L ETENDARD DES COMPAGNONS  DE FRANGE. CET ETENDARD. JE LE REMETS 
A VOTRE CHEF.  LE C O M M A N D A N T  DE T O UR N E M IRE .  JE SUIS  SUR QUE SOUS SES PLIS ON NE VERRA  QUE 
DE L 'HONNEUR .  »

LES O FFR A N D ES A U  M A R EC H A L . —  
L 'A L G E R IE  : U N  T A P IS  .15 L k . ‘ :
L 'A U V ER G N E  : U N E FO U RM E DU C A N .  
T A L  ET U N E  P A IR E  DE Sa BO TS S C U L P ­
TES ; LES A LPES  : UN  C H A L E T

SA V O Y A R D  EN M IN IA T U R E

as Am is.
La Maréchal ?...

Le voilà !

M ointenont que vous m 'ovez vu... vous me 
donnerez bien lo permission de vous odresser 
quelques mots.

Vous vous rappelez peut-être, du moins quel­
ques-uns d'entre vous, que c'est lo seconde fois 
que je  viens rendre visite à votre Mouvement. 
Lo  première fois, c'éto it ou moment de so créa­
tion sur ce même terrain.

D'oprès ce que j 'a i aperçu déjà dons votre 
défilé et dons cette masse réunie, jo suis sûr 
que je vais trouver un perfectionnement consi­
dérable. J e  vois assister 6 quelques-unes de vos 
manifestations et je vous donnerai rendez-vous 
pour une outre circontancc. Il y  o deux ons, je 
vous ovois promis une prochaine visite. Cette 
visite est venue deux ans après. Vous trouverez 
peut-être que c'est iong, aussi je préfère dim i­
nuer ce délai et le ramener à une année ou 
lieu de deux. Mois, il y  a  d 'autres circonstances 
où nous pourrons nous rencontrer, quand je visi­
terai certaines villes, je voudrais que votre grou­
pement soit représenté dans ces rosicmblcments 
qui se font dons chacune des locolités à  l'occa­
sion de mo visite. Je  voudrais vous voir, autre­
ment dit, plus souvent, sinon en totolifé du 
moins en fraction par Province

Chef de T O U R N E M IR E  ;  « Nous n 'y  manque­
rons, Monsieur le Moréchol, soyez sans crainte, 
ce n'est pos tombé dons l'oreille d 'un sourd ».

Le M A R E C H A L  reprend : e Votre orgoniso- 
tion est déjà réussie ;  elle est susceptible d’être 
perfectionnée, élorgie, encouragée. C 'est ce que 
nous voulons, c'est ce que nous allons essayer 
de foire. D 'ailleurs tout le problème de la jeu­
nesse doit être reconsidéré do façon à  donner à 
celle-ci des statuts qui soient permonents et 
que chacun soche où il vo, comment il va.

Votre chef, le commandant de Tournemire 
m 'o d it que vous vous inspiriez surtout de mes 
messages. Evidemment, c'est un petit cathéchis­
me qui est destiné 0 tous les François mois très 
particulièrement à  vous. Il fout s'en imprégner. 
Je  crois que je n'ai rien dit dons ces messages 
que vous ne puissiez accepter. La  bose, c'est 
l'honneur et la condence du devoir occompli. 
Quelques fois on vient me consulter et l'on me 
dit *  ovec mes jeunes gens que dois-je foire ». 
On m© porle de mes message» et on me dit :

« nous cherchons à  les appliquer, mois pour les 
interpréter au mieux que devons-nous dire ».

J e  leur réponds à tous invariablement : 
« vous avez un métier, vous apportenez à  une 
organisation, eh bien, tâchez de foire le mieux 
possible ce que vous avez 6 faire à l'endroit où 
vous êtes ».

On n'ottochc pos ossez d'importance à  cet 
élément. Si vous arrivez à foire très bien ce 
que vous avez à faire, la Fronce se relèvera 
d'olle-même. Nous n'avons besoin de personne. 
C 'est le principe que je voudrais vous voir occep- 
ter sans discussion.

Pensez à ce que vous fades, et, que vous 
soyez dans une industrie ou dons un commerce, 
que vous lobouriez lo terre, faites votre trovoil 
le mieux possible.

Travaillez en équipe, l'union sera créée par 
ce travail que vous ferez ensemble dans le même 
esprit. La  perfection sera atteinte dons la m a­
nière dont vous exécuterez votre tâche, por les 
instructions qui vous seront données certes, mois 
aussi por los consignes que vous vous donnerez 
à  vous-mêmes.

Ce principe, vous le retrouverez dons chacun 
de mes messages, c'est le fond des messoges.

Nous allons passer maintenant, si vous le 
voulez, à la remise de votre étendard. Puis j'irai 
au milieu de vous et je verrai toutes les orga­
nisations de votre Mouvement. Quond on meut 
des foules comme les vôtres, il fout avoir le sens 
de la discipline et de la méthode, c'est une des 
choses les plus difficiles à acquérir.

Le M A R E C H A L  : J 'o i  entre les moins l'éten­
dard des Compagnons de France. Cet étendard, 
je le remets à votre chef, le commondont de 
Tournemire. Je  suis sur que, sous les plis de cet 
cfendard, on ne verra que de l'honneur.

Le che f de T O U R N E M IR E  : Je  vous remercie. 
Monsieur le Moréchol, de m 'avoir remis cet 
étendard. Les Compagnons n 'auront de cesse que 
le jour où vous leur outoriserez de mettre sur 
l'étendard que vous venez de leur remettre, les 
ormes du Moréchol : lo francisque.

Lo M A R E C H A L  : Eh bien, je n'ottonds que 
ce jour-là pour vous remettre lo francisque. 
J'espère que cela ne tardera pas et je viendrai 
vous voir à cette occasion.

M es amis, on m'apporte en ce moment un 
sachet de terre de toutes les Provinces. Cette 
terre forme un mélange compact. C 'est la signi­
fication de l’union de la France. C 'est le but que 
nous cherchons tous et j ’ai fe grand espoir de 
réussir à former ce lien entre toutes les Provinces.

Mes omis, je vous remercie des 
cadeaux que je viens de recevoir. 
Evidemment, ce sont des cadeaux 
symboliques et leurs symboles sont 
le don de vos cœurs. E t  c'est com­
me cela que je  l'accepte et je sou­
haite que tous les coeurs soient 
enfin unis à  travers la France. C'est 
alors qu'elle deviendra belle.

M es amis, je vous remercie du  
spectacle que vous m'offrez, de cet­
te masse qui vibre o l'unisson. Je  
passe  en ce moment un des plus 
beaux moments de mo carrière.

J e  vous remercie surtout du tra­
vail que vous faites pour réunir 
routes les Provinces de Fronce.

A  mes remerciements je joins 
ceux que j'odresse également à 
l'A lgérie et à  lo Tunisie. J'espère 
qu'ils rapporteront mes paroles chez 
eux, montrant ainsi que je ne les 
a i pas oubliés.

Le Moréchol s’ovonce dans lo 
masse des Compagnons, serre la 
main des chefs de France et se fait 
présenter les délégotions des Com­
pagnons de l'Afrique du Nord.

M es omis, mo visite est terminée. 
Je  vois mointenont mo promener 
dons le comp ©t je m 'arrêterai sur 
les objets qu'on voudra bien me 
montrer.

M es amis, ou revoir.
Je  vous remercie de tout coeur. 
J'emporte de cette visite un sou­

venir inoubliable.
Merci.

H A U T - LA ^  GUEOOC : TR O IS  O ISO NS ET U N E BO U T E ILLE  D 'A R m aG N A C  j 
FRAN CHE-] COM TE : DES V IN S  DES G RAN D S C RU S ; B ER R Y -L Im O U S IN  : 
UN  a G N E / .U  v i v a n t  ; L Y O N N A IS  : U N E P IECE DE SO IE ; B A S - L A N -  
GUEDOC UN T O N N ELET  C 'O L iV ES , UN  T O N N ELET  DE V IN  ; 0RO VENCS : 
DES F L E U F iS  DE N IC E  ET DES PO T ER IES  DE B IO T  ; FO REZ-VELA Y- 
V IV a R A IS  : UN  FU S IL  DE SA IN T - ET IEN N E  C ISELE  A U X  A R M ES  DU

M A REC H A L.

ALLOCUTION du M aréchal Pétain à  Randan le 26 Juillet 1942

JE PASSE EN CE MOMENT 
UN DES PLUS BEAUX 

MOMENTS DE MA CARRIÈRE

LA  T U N IS IE  A PPO R T E A U  M A R EC H A L  U N  
M O U TO N  V IV A N T , DE L 'H U IL E  D 'O L IV E  DE 
SFA X , DU COUSCOUS, U N E FR A N C ISQ U E EN 
A C IER  F O R G E  PA R  LES C O M PA G N O N S DE 

F E R R IV I l lE .

C H A Q U E PR O V IN C E V IE N T  VER SER  UN PEU  DE 
TERRE DE C H EZ  ELLE ET A U SS I DE LA  TERRE 
A U T H EN T IQ U E  D 'U N E DES PR O V IN C ES  DE ZO N E 
O CCUPEE OU IN T ER D IT E . AD O PTEE PA R  ELLE.

L© Maréchal PETAIN.
Randan, 26 juillet 1942.

Photos Compagnons. P. W.

LE M A R EC H A L . A PR ES  LA  C ER EM O N IE . D EM AN D E 
A  CE QUE LES CHEFS DE T U N IS IE  ET D 'A LG ER IE  
LU I SO IEN T  PRESEN TES IN D IV ID U E LLE M EN T . 
IL  C O N VERSE F A M IL IE R E M E N T  A V EC  EU X. 
A  mes remerciements, je loins ceux que j'adresse 
également a l'A lgcric et o la Tunisie. J'cspêro qu'iis 
rapporteront mes paroles chex eux, montrant ainsi 

que je ne les ai pos oublies.



A CAU CH E. LE CHEF DE PROVINCE OU 
LYO N N A IS PASSE D EVA N T LE M ARE­
CH A L A LA TETE DE SES COMPAGNONS : 
EN BAS. LE CHEF DU BAS-LAN CU EDO C 
V IE N T  DE PRESENTER SA PROVINCE AU 

CHEF DE TOURNEMIRE

y
-ES COM PAGNONS DES B EA U X-A R TS DE TOULOUSE 
T  DU CENTRE N A T IO N A L C O N FECTIO N N EN T DANS 
.'O RANCE RIE LES PA N N EA U X QUI M ARQ U AIENT 

L'ENTREE DE CHAQUE CAM P PR O V IN C IA L ^

LCERIE. SONT VENUS SPECIALEM ENT A RAN- 
S DE PAIR AVEC CELLE DE L’EMPIRECIN Q U A N TE COM PAGNONS DE TU N ISIE. A U T A N T  D\ 

DAN. LA GRANDEUR DE LA FRANCE V A  TOUJOU

A P R E S  LE 
DEJEUNER, 

C O M M E  A 
LA VEILLEE, 
O N T  RE­
TE N TI L E S  
C H A N TS ET 
LES DANSES 
DE NOS PRO­
V IN CES. ON 
V O I T  C I- 
CONTRE LES 
B R E S S A N S  
EN SABOTS 
SUR LE PO­
DIUM ET LES 

ARLESIENNES 
PASSER DE- 
V  A N T  L E  
M ARECHAL.

L'ENTREE DU PARC DE RAN 
DAN DANS L 'A T T E N T E  DU 

M ARECH AL

UN STYLE DE DIGUEUC DE GPAC
LUS ja r d in s  à  la  f ra n ç a is e  ne  s o n t- i l s  p a s  les  m ie u x  o rd o n n é s  ? 

I ls  so n t le tém o ig n ag e  d e  l’o rd re  f r a n ç a is  fa it à  la  fo is de  n e tte té  
e t  d e  g en tille sse .

La je u n e s se  fra n ç a ise  q u i  d e v a it h é r i te r  d’u n  si r ic h e  p assé  
a  é té  p lacée  p a r  l 'a n c ie n  rég im e  d a n s  u n  cadre, d 'a b a n d o n  e t  de  
m e s q u in e r ie . E lle  é ta i t  é lev ée  d a n s  le  m é p r is  d e  l’u n ifo rm e , des 
s ig n e s  e x té r ie u r s  de  c o u r to is ie  ; u n  fa u x  é g a li ta r ism e  la  p r iv a it  
d e  to u s  les  c a ra c tè re s  q u i a u r a i t  p u  la  d if fé re n c ie r .

L es C om pagnons c o m b a tte n t d e p u is  le u r  o r ig in e  p o u r  un  
r e to u r  de la  ten u e . T o u t ce  q u i a  f ra p p é  nos v is i te u rs  d u ra n t  
le  cam p  n ’e s t  l’e f fe t d u  h a sa rd . Au c o n tra ire , u n  so in  p a r t ic u l ie r  
fu t a p p o r té  à to u s  les  d é ta i ls  p o u r q u 'i ls  p o r te n t u n e  m a rq u e  de  
g o û t e t  de  q u a li té . L e  p re m ie r  a s s is ta n t  d u  cam p, le  C her B ouclier, 
e s t  u n  d é c o ra te u r  de ch o ix . 8  jo u r s  a v a n t, des  com pagnons d éco ­
r a te u r s  t r a v a il le n t au x  p an u p au x  des p ro v in ces . T o u t ce q u i 
p o u r r a i t  ê t r e  « p o u rp re  » e s t  sy s té m a tiq u e m e n t é lo igné.

L es C hefs d e  P ro v in ce  so n t su iv is  d ’un  p o r te u r  de le u r  
m a rq u e  q u i in d iq u e  ii to u t  m o m e n t le u r  p ro v in ce .

L es ra s se m b le m e n ts  e t  le s  d é filé s  
tém o ig n en t que  les C om pagnons
c ro ie n t û la  p réc is io n , à  l 'o rd re . C e tte  ^ .
r ig u e u r  s 'h u m a n ise  de  m ille  t r a i t s .  Le
c o lo r is  des co s tu m es, la g râ c e  des je u -  f& jk
n és filles  d a n s  le u r  te n u e  tr a d i t io n -
n e lle  so u lig n e  la  r ic h e s se  de  c h a c u n e  n f c  ffg ff iH M r•1
de nos p ro v in ces . Les o ff ran d es  son t j g R .  .
rem ise s  pondan t la le c tu re  d ’u n  beau  J n f t
te x te  s u r  h ' p ays ou re tra it)  d 'u n e
c h an so n  du  te r ro ir .  M jjm  ■

S a in t-E tie n n e  a  rem is  an  M aré- 
chai u n  m ag n ifiq u e  fusil de ch asse . \
la  P rovence , un  flacon d 'e ssen ce  «le 1
p a rfu m  d e  C rasse  m êlé  aux  fleu rs  : la r ’o y'y ‘'. ' •!
’l 'u n is ie , de  l 'h u i le  ; l’A lgérie , un  ta p is  ; j
l’A u v erg n e , des fro m ag es  ; la fiasco - 
gne, d eu x  b o u te ille s  d’A cm agnac ; le 
L y o n n a is , u n e  p ièce  de so ie  ; le B as- —
L anguedoc, u n  to n n e le t de  v in .

Ce n ’e s t  pas e n  v a in  q u ’u n e  je u ­
n esse  a u ra  p r is  g o û t à  u n  c a d re  de 
sp le n d e u r. P a rv e n u e  au x  ro sp o n sa b i-  
l i té s  n a tio n a le s , e lle  c o n se rv e ra  se s  
ex ig en ces. Nous v e r ro n s  a lo rs  d e  n o u ­
v eau  des a te l ie r s  o ù  l'hom m e g ra n d it 
â  y v iv re .

Nos fê te s  m é r i te ro n t  d ’ê t r e  ce lles 
d ’u n  p e u p le  q u ’on p o u r r a  de  nouveau  
a p p e le r  •  le m ieu x  é lev é  de  la  te r r e  ». ï » fi
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NOS EXIGENCES POUR UN 
RASSEMBLEMENT S O N T  LE 
GAGE DE CELLE QUE NOUS 
AVONS POU* TOUT NOTRE 

PEUPLE.
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l’ORDRE du CHEF
C ’EST l’heure maintenant, mes Compagnons, 

de vous dire au revoir. An revoir parce qu’il 
ne s’agit pas d’une journée sans lendemain, 
mais parce que cette journée en annonce 

d’autres. J’irai vous voir dans vos Provinces. Vous 
vous retrouverez dans des visites entre centres, 
entre bailliages, ou dans des assemblées provin­
ciales.

Vous vous retrouverez aussi dans le combat que 
nous menons en commun, tons les jours, pour le 
Pays. Ce combat est la raison d’être du Mouve­
ment et n’est pas Compagnon celui qui ne combat
pas.

La France est toujours en état de guerre : le 
Maréchal nous l’a  rappelé au début de l’année et 
l’absence des prisonniers en est pour vous le signe 
bien pins que les nouvelles des journaux. Vous qui, 
aujourd'hui, pour beaucoup devriez être sous les 
drapeaux, souvenez-vous que, maintenant, quel que 
soit votre âge, vous êtes sous l’étendard du Mouve­
ment,, et que vous devez â  cet étendard que Je 
Maréchal m’a remis ce matin, ce que vous devez 
au drapeau de notre Pays.

Combattants, vous l'êtes, et Us ennemis sont 
nombreux :

Vous avez à  combattre autour de vous, à  l'ate­
lier, â  l’école, au calé, contre les multiples formes 
de l'égoïsme qui, surtout dans ces jours de diffi­
cultés, poussent chacun â  oitblier les autres pour 
ne penser qu’à  soi.

Vous avez à combattre contre toutes les routi­
nes, tous les préjugés, tontes les habitudes qui ont, 
peu à peu, enlevé la vie à  votre bourg, à  votre 
quartier, à votre profession.

Vous avez à  combattre contre tous les restes 
malfaisants du régime défunt, contre les idéolo­
gies, les influences et les intérêts qui sapent l’œu­
vre du Maréchal.

Vous avez à combattre enfin pour animer ce 
nouvel ordre de justice sociale que le Maréchal a 
défini.

Quand une troupe est formée de volontaires, 
comme notre Mouvement, elle ne doit être qu’une 
troupe d’élites — et c’est le sort de ces troupes-Ià, 
de n’avoir point de repos.

Soyez assez forts, assez vigoureux, assez solides, 
pour vous distinguer dans tous les combats dans 
lesquels je vous engagerai.

Soyez les uns les autres assez rivaux dans le 
service pour être fiers d’être Compagnons et pour 
que notre uniforme bien soit celui des premiers 
hommes de France.

Soyez assez disciplinés pour conquérir de haute 
lutte les objectifs qui vous seront assignés et pa­
tienter sans broncher devant ceux qui seront ré­
servés.

Vous repartez dans vos ateliers, dans vos familles, 
dans vos villes et vos champs : que tous ces coins 
de France soient tour à tour, peu à peu, animés, 
par vous, de la volonté que ce premier Rassemble­
ment a marquée. Si vous savez vous dépasser vous- 
mêmes, restez unis pour servir, soyez certains que 
notre combat n’a qu’une issue possible : le renou­
veau triomphal de la France. Jusqu’à ce point, il 
n’est pas de repos sur la route qne vous reprenez.

LE CHEF COMPAGNON.

V

LA N U IT  6 000  C O m Pa- ' 
GNOMJ SO NT A S S IM IL E S  AU - 
TOUB OU P O D IU M  L U m 'N IU X  4 P  
DOMINE PaR  NOS C O U J U R S  *

D i m a n c h e ,  â  l ’ h e u r e  d e s  c u l t e s  c a t h o l i q u e ,  p r o t e s t a n t  o u  m u s u l m a n .  L ’ h o m m a g e  
r e n d u  â Di e u  p a r  c e u x  qui  le s e r v e n t ,  l a  p l e i n e  l i ber t é  l a i s s é e  a  c h a c u n  d o ub l e  
t é m o i g n a g e  du r ^s pee t ,  dû  à  la r ca l i t c  ipi» i f uc l l c ,  a c c a i î o n  d ' a £  corn p l i s s e m e n t  
t o t a l  d e  l ' h o m m e ,  p o i n t  d ' a p p u i  s u p é r i e u r  p o ur  un don j u i tc  a la c o m m u n a u t é .

LE RENOUVELLEMENT 
DE NOTRE ENGAGEMENT
En ces heures plus dures d'après guerre, plus conscient de sa 
portée, plus résolus dans son accom plissem ent, chaque 

compagnon de l'A n II renouvelle son engagement.

« Avec les Compagnons je me mets au service de la France, 
je m'engage à obéir à mes chefs pour accomplir l'œ uvre des

Compagnons ».

fhûtûi Conipupiant. P. W. fi.fSi k S.f 14

L I S  G R O U P E S  F O L K L O R I Q U E S
  S ’ i l  ’  h  [  a  T  I  t .  L E S
CO M PAGN O NS 01 LA m LSIQLE  
D 0 m n |n T  u n  r lu  DE Cam P

P U I S  U N  S I L E N C E  P R O F O N D  
E X T R A O R D I N A I R E  DE D E N S I T E  
S E T A B L I T  L I S  CŒURS SONT 
O U V E R T S  P O U R  R E C E V O I R  U N  

GRa n O MESSAGE

APRES AVOIR REÇU UN SACHET DES TERRES DE CHAQUE PROVINCE 
FRANÇAISE MELANGEES GRACE A L ’APPORT DES COMPAGNONS, LES 
CHEFS DE PROVINCE PRONONCENT LEUR ENGAGEMENT ENTRE LES 

M AINS DU CHEF COMPAGNON DE TOURNEMIRE.

M e  CofafiGÇ/fio-h r e Jt  àt-iQ  J ùa fm d.



ïïli/ne d&4um...
Pour arriver 

jusqu 'à  R andan
Ja m a is  de s a  v ie  la  p e tite  g a re  de 

R andan  n ’a  v a  t a n t  de m onde e t  ta n t 
de tr a in s  dans la  m êm e jou rnée . Cela 
com m ence à  7 b eu rr*  du  m a tin , le 
sam edi. U n m illie r de com pagnons 
débarque. A  14 heure», c ’e s t  u n  tr a in  
in te rm inab le  de  v ieux w agons de  Ü T  
qu i a p p o rte  u n e  ca rg a iso n  de  plus 
de 2.000 com pagnons avec  sacs, fa ­
nions, p ré sen ts  a u  M aréchal...

L e  ch e f de g a re  n e  perd  p a s  son 
sang-fro id . T o u t le  personnel de  Ta 
S. N . C. F . à R an d an  e s t su r pied 
p ou r ra m a sse r  les b ille ts  h  l a  so r­
tie . E s t-ce  que  des com pagnons a u ­
ra ie n t p a r  h a sa rd  voyagé san s  b ille t?

M ais le  vo y ag e  p a r  tr a m  n ’e s t  rien  
en  com paraison  de ce que fo re n t les 
a u tre s  m oyens de locom otion.

L es v ra is , les p u rs  so n t a rr iv é s  à  
pied, com m e oeux d e  T tiie rs qui on t 
fa it 40 k ilo m ètres  en 15 heures . I ls  
é ta le n t 70.

I l  f a u t  c ite r , à  une  p lace  d’hon­
neu r, le s  24 com pagnons v enus de 
G ap e n  vélo. U n  voyage de 4  jo u rs  
a ller, 4 jo u rs  re to u r. P o r ta n t  leu rs  
v iv res s u r  leu r don. T ous a rr iv é s  à  
R andan  en bonne fo rm e  e t à  l’heure  
exac te  !

Ils ont lait 1.500 kilomètres

Ce so n t oeux de T unisie. 50 com ­
pagnons s’e m b a rq u en t su r  le  « C haa- 
zy », d éb a rq u en t à  M arseille  le 23. 
A rriv en t à  l'h eu re  p révue h  R andan , 
fie rs de leu rs  chéch ias ro u g es  e t  d u  
m agnifique m outon  qu’ils  a p p o rte n t 
en  p ré se n t a u  M aréchal.

Ce so n t ceux d ’A lgérie. 150 com ­
pagnons av a ie n t décidé de  venir... U s 
n’ob tien n en t que  40 au to risa tio n s . L es  
110 qui re s te n t so n t consterné»— 
M ais les  40 élus a p p o rte n t le  tém oi­
gnage de  to u te  l’A lgérie . L e  ch ef de  
T o ttrnenure s o t  les  rem erc ie r :

« V ous sav ez  que c’e s t  e n  A lgérie  
que j 'a i  f a i t  m es p rem ières  arm es..., 
c 'e s t vous d ire  la  p lace  qu’elle tie n t  
dans m on cœ ur. »

L a  te r r e  qu’ils  a p p o rte n t a  é té  p r i­
se  s u r  l a  to m b e  d ’u n  m arin  à  M ers- 
el-K ébir.

Les charm es du  gazogène

P a r to u t  il  fa llu t ré soud re  ce p ro ­
blèm e : p a r t i r  e t  ré u s s ir  & a r r iv e r  & 
bon p o r t e t à  l’h eu re  voulue. Ceux 
qui p a re n t vo y ag er e n  « gazo  » ne  
fu re n t pas les  priv ilégiés. O n c ite  
oeux de  T oulouse qu i o n t f a i t  un 
voyage de  80 heu res  san s  a r r ê ts .  F é ­
lic ita tio n s  a u  chau ffeu r... e t  a u x  p a s ­
sag e rs . D’au tre '; on t é té  m oins heu ­
reux.... ils o n t é té  abandonnés en 
ro u te  san s  p lu s  d 'e sp o ir p a r  les  t r i s ­
te s  m ach ines. I l  a  fa llu  p a r t i r  à  
pied...

A u tre  com plication  dès le d é p a r t  : 
les e ffec tifs  p révus o n t double en 
deux jours... Sa veille du d é p a rt. 
D 'A uvergne on a tte n d a it  600 com ­
pagnons, Us a r r iv e n t 1.000.

Et puis 
il y  avait l'Administration

L a F ranche-C om té  n ’a  pas  eu  de 
chance . T ous les  g a r s  so n t em b ar­
qué» d a n s  les gazos..., quand , à  la 
de rn iè re  m inu te , les  a u to risa tio n s  de 
c ircu le r son t refusées p a r  l’A dm inis­
tr a tio n  des P o n ts  e t C haussées. Il 
f a u t  s u r  l'h eu re  ré soud re  le problè­
m e : p a s  de tr a in s  p ra tiques, p a s  de 
vélos... T ro is  heu res ap rè s , cep endan t 
p rè s  de  400 com pagnons p a r te n t 
p o u r R andan . p a r  n’im p o rte  quel 
m oyen de locom otion. L es uns 
lo u en t ou em p ru n te n t des vélos. Les 
o u tre s  qui n  o n t p a s  d’a rg e n t em ­
p ru n te n t le  p rix  du  voyage aux  p e r­
so n n a lité s  locale*. I ls  rem b o u rre ro n t 
à  c ré d it à leu r re tou r... I l s  a r r iv e n t 
h  R an d an  a u  co u rs  de  la  n u it du 
sam edi a u  dim anche.

P lu s de  400 com pagnons de la 
P rov ince  des A lpes a p p o rte n t h  R an ­
dan  de la  te r re  du  M ont-B lanc, p ré ­
levée a n  cou rs d’une expédition  m é­
m orable. L es P y rén ée  -G ascogne 
a rr iv e n t p a r  to u s  les  m oyen» possi­
bles, m a is  Us a rr iv en t. L e B e rry  L i­
m ousin ap p o rte  d e  la  te r re  p rise  
d an s  la  p ro o rié té  d ’H en ry  de  B our- 
nazel, le  com pagnon  d ’a rm e s  du 
C hef de T oum em ire . L es L yonnais 
v ien n en t 200, p resque to u s  des ou­
v rie rs. 800 com pagnons v iennen t du 
B as L anguedoc. 600 son t venus de 
P rovence. Us fu re n t d ’une ten u e  
p a rfa ite . L e F  o rez-V  elay-YJ v a  ra is  
re p ré se n ta it trè s  bien son  rode  payr- 
de m ineur».

Pour payer le  voyage
A  ceux qui n’a u ra ie n t pas com ­

p r is  la  s ign ifica tion  de  R andan . 
dite» ceci : les 7 000 com pagnon» qui 
y so n t a llés é ta len t tous volon tai­
re». 11» o n t voyagé à  leur» frai».

B eaucoup de cité»  pauvre» ne 
M o n t  rotlnèe» pour envoyer, p a r  t i ­
rag e  au  so rt, le m axim um  do c a m a ­
rades. I h m  d ’a u tr e i .  depuis deux 
m ois on o rgan ise  de» fè tes pour su b ­
ven ir aux  fra is . L es am is des C om ­
pagnons, une  fois de plu», »e m on­
tr e n t  généreux . Q u’Os so ien t rem er­
ciés ici de leu r geste .

C itons ce com pagnon de la  Côte- 
d ’A zu r qui tra v a ille  de n u it à  la  
|K>ste. D s ’e s t  en gagé  chez un no­
ta ire  pour fa ire  des éc ritu re»  pen­
d a n t un mois. Ce tra v a il rupplém en- 
ta i re  lui a  perm is de p ay e r non 
voyage. Une c ité  pau v re  s ’e s t, en 
bloc, en g ag ée  dan» le S erv ice civi- 
qia» ru ra l p ou r 2. m ois d an s  PAIHer 
p ou r pouvoir ven ir à R andan...

TIRAGE HELIOGRAVURE 
de l’Im prim erie com m erciale 
DU NOUVELLISTE DE LYON

C'EST SUR LEUR DOS QUE LES 
COMPAGNONS DE FRANCE APPOR­
TERENT DE LEURS TERROIRS LES 

OFFRANDES AU MARECHAL.

L'histoire du m ât
L e C hef B euchcr qu i é ta i t  resp on ­

sab le  de la  décoration , a v a i t  décidé 
que  le  m â t  de» cou leu rs a u ra i t  v ing t- 
se p t m ètre» de h a u t. U n e n tre p re ­
n eu r —  d o n t nous ne d irons p a s  le 
nom  —  accep te , à  C le rm o n t-F erran d , 
de  fo u rn ir e t  de  tranN porter le  m ât 
pour 3.000 fran cs  ? Le m arch é  e s t 
conclu. H u it jo u rs  a p rè s  il f a i t  savo ir 
q u 'é lan  t  donnée;* le s  d ifficu ltés , il 
dem ande 5.000 franc»  p lu s tren te - 
cinq litre»  d ’essence. L a  veille de la 
liv ra ison  il dem ande p lu s d u  doub.’e 
du  fo r fa it  in itia l. Le responsable  des 
fin an ces s ’ad resse  a lo rs  à  R lom , où 
l’on v ien t d e  lui s ig n a le r un  m â t de 
v ing t-cinq  m è tre s  de  h a a t.  O n té lé ­
phone qu 'il e s t  im passib le  de l’ex­
tr a ir e  de  sa  ra in e  de  c im en t. D e plu» 
on n ’a  p a s  de  p a lan  p ou r le descen­
d re . On e s t  vendr d l ,  ta  veiilo du 
R assem blem ent. On te n te  de fa ire  
un n iâ t misez h au l avec p l i i N l r u r .  
m â t»  d e  d o u z e  m è tr e s . ..  luiponntbli* de  
tro u v e r le» boulon» iiéecMNAlrr» pour 
le» jo indre. F inalem en t, Il fn u t ko 
co n ten te r d’u n  m â t de seize m ètrev -. 
Im ag e  des d ifficu ltés m atérielles.

a Comme 
mes Com pagnons »

Le so ir, a p rè s  la  veillée, le Chef 
de  T ou rne  m ire  f i t  un  to u r  du  cam p 
e t  s 'a p e rç u t que  n ’a y a n t  po» d e  te n ­
tes , beaucoup de Ne» com pagnons 
co u ch a ien t â la  belle étoile. A lors, 
11 re n tra  d a m  la  te n te  de la M al­

t e  f o r a n t  :  M iche l DUPOUEY

Compagnon !
Tu es venu à R A N D A N .
Tu as vu le Maréchal. Il t’a parlé.
Tu as éprouvé l’une des émotions les plus profon­

des de ta vie.
Peut-être aussi ton voyage pour venir à R A N D A N , 

ta vie au camp, ton retour ont-ils été marqués par de 
pittoresques aventures.

Ecris-nous tout cela.
Raconte-nous en deux ou trois pages au maximum 

tes impressions et des aventures. Raconte-nous les 
difficultés, les surprises de ton voyage et de ta vie 
au cours du rassemblement. Envoie-nous des photo­
graphies. si tu en possèdes.

SO IS  S INCERE.
SO IS  BREF.
LE M E ILLEUR RECIT  SER A  PU BL IE  ET D O N ­

N E R A  D R O IT  A  U N  P R IX  DE VALEU R.
Les auteurs des 20 meilleurs récits suivants rece­

vront une superbe série d ’agrandissements sur le 
rassemblement de R A N D A N .

Fais parvenir ton travail avant le 1 "  Septembre à 
« C O M P A G N O N S  »

8), rue Caribaldi, L Y O N  (V I')

trine, p r i t  s a  co u v ertu re  e t  s 'in s ta lla  
dehors, a y a n t le  d e l  p o u r édredon. 
I l  y  eu t q u a tre  p e ti te s  a v e rse s  pe»- 
damt la  nu it. L e  lendem ain , le  C hef 
recev a it le M aréchal av ec  une che­
m ise encore  hum ide e t  personne ne 
l'a  su... C hut.

Une a ttaque de  singes
Le C hef du C en tre  de  B en-C hi- 

cao  (d ép a r tem en t d 'A lg er), qui se 
d ir ig ea it s u r  A lger, en cam ion, avec 
p lusieu rs de  ses  com pagnon» — su r  
la  ro u te  de  M édéa à  B lidn, d an s  les 
g o rg e s  de  la  C h iffa  -  f u t  soudain  
c o n tra in t de  s ’a r r ê te r  p a r  un  e x tra ­
o rd in a ire  rassem blem en t de  singes. 
O n s a i t  q u 'u n e  des cu rio s ité s  de 
c e t te  m agn ifique  région e s t  consti­
tu é e  p a r  Texlsteoce d e  t r è s  nom ­
breux  tro u p eau x  d e  singes. Il»  v iven t 
en  liberté , se  fa isa n t fac ilem en t a p ­
p ro ch e r p a r  les tou ristes.

H ab itue llem en t on ne  les v o lt qoe

r * groupe de d ix , e t  c’e s t  pourquoi 
C hef D elicscbe f i t  a r r ê te r  le  ca ­

m ion p ou r con tem p ler le  r a r e  «peo- 
ta r le  d ’une troupe  de deux  cen ts  
dnges.

D e c e tte  tro u p e  s’é lev a ien t des 
p le u rs  d éch iran ts . D ès qu ’i l  f u t  à 
te r r e  —  U v i t  v e n ir  à  lu i un  vieux 
singe  to u t chenu  qui, le s tem en t Ini

fr i t  le  casse-c roû te  qu’il  te n a it en- 
re  ses  m oins e t  le m o rd it c ruelle­
m en t au  b ra s  d ro it, lu i d é c h ira n t les 

tendon».
A y a n t réussi à  se  d ég ag e r sans 

l’a id e  de se s  com pagnon» qui «e p ré ­
c ip ita ie n t à  son secours il ré u s s it 
à  re g a g n e r  le cam ion  qui d é m a rra  
au ss itô t.

L es deux cen ts  s in g es  hc m on­
tra ie n t m en aç an ts  e t  se  p rép a ra ien t 
à  l ’a s s a u t d u  cam ion. F a r  la su ite  
on a p p r i t  que d’au tre»  voyageur;-, 
av a le n t aussi é té  a ttaqué* . Ces slu- 
gos d ’o rd lnalrn  |>j iI mU»Io»  e t  fam iliers 
av a ie n t é té  rendu» uréchnnt» p a r 
lY nlèvem ent d 'u n  p e tit e t la m o rt 
d ’un a u tr e  congénère p a r  des indi­
gène».

21.000 repas
Le ch iffre  e x a c t d e s  p ré '.en ta , à  

R andan , f u t  de  7.102, d ’a p rè s  le» 
con trô les  d u  rav ita illem en t. L es 
cuisines o n t serv i plu» de  21.000 re ­
pas. P o fito n s  de  c e tte  occasion pour 
rem erc ie r les C h an tie rs  d e  la  J e u ­
nesse qui on t a p p o rté  a u  M ouvem ent 
.il g énéreusem en t le u r  concours. Il» 
ré u n ire n t ,  av ec  le  C hef L eno ir, de

Vieirt de paraître :

L E  GUIDE DU C H EF
Tou» ce que doit savoir le 

Chef da Compognie.
Très indiqué également aux 

Chefs de Cité, parce qu’il leur 
perm ettra de connaîtra da nom­
breux tuyaux e t' détails indis­
pensables pour la bonne marche 
de leur cité.

Prix de vente : 10 francs 
(port en sus).

Adresser les commandes à : 
COMPAGNONS DE FRANCE. 
Service Expéditions, CREPIEUX- 
LA-PAPE (A in).

LE RETOUR S’EST TRES BIEN OPERE. 
CHACUN REPRIT LA ROUTE EMPOR­
TANT AVEC LUI UN SOUVENIR 

INOUBLIABLE.

LE CIEL A ETE COUVERT PENDANT 
TOUTE LA JOURNEE DU DIMANCHE. 
MAIS LA PLUIE N'OSA PAS GACHER 

L'EVENEMENT.
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L A  M U S IQ U E  DE L 'A M I R A L  DE 
LA  FLOTTE D O N N A  A U X  
JO U R N EES  DE R A N D A N  U N  
R 4 T H M E  ET U N  T O N  TRES 

F R A N Ç A IS

CETTE C H A N S O N  D 'U N  
C O M P A G N O N  M U S U L M A N  
R A V IT  D E U X  JEUN ES  FILLES 
DES GROUPES FOLKLORIQUES.

LES D A N S E U R S  DE C A M P A N ,  
V E N U S  D U  P A Y S  BASQUE. 
L 'U N  DES P LU S  C A R A C T E R I S ­
T IQ U ES  DU  F O L K L O R E  

FR A N Ç A IS .

Des Français nous ont
Zélés à  exp liquer l'effondrem ent 

m ilita ire  e t  po litique de n o tre  pays, 
des  c éc riv a in s > s 'é v e rtu e n t depuis 
deux an s  à  in c rim in e r une à  une 
to u te s  les v a leu rs  de  n o tre  p a t r i ­
moine fran ça is . C erta in s , en  gu ise  
de rem ède, n o u s o n t m êm e p ressé  
de je te r  au x  ab îm es to u t ce qui cons­
ti tu a i t  l'irrem p laçab le  o rig in a lité  de 
n o tre  peuple !

N ous refusons, q u a n t à  nous, de 
nous in s ta lle r  d a n s  la  d éfa ite . N ous 
re fu so n s de nous com plaire  d a n s  la  
cé léb ra tion  de nos e rre u rs  e t  de nos 
abandons : un  pays ne se  relève pas 
en R ab a issan t ou en se  dén ig ran t.

A ussi, s a n s  re je te r  la  leçon de nos 
hum ilia tions som m es-nous réso lu ­
m en t e t  san s  ré ticences to u rn és  v e rs  
l’aven ir, v ers c e t a v en ir  qui m a rq u e ­
r a  la  ren a issan ce  de noe g lo ires  e t 
de  n o s g ran d eu rs . E t  la  F ra n c e  re ­
tro u v e ra  s a  vocation  sp iritue lle , non 
p a s  en ré c la m a n t une a id e  ex té rieu re , 
m a is  en  se  ré a lisa n t elle-m êm e ; dé­
veloppan t le s  q u a lité s  n a tu re lle s  À 
chacun  de  nous dans la  ligne m êm e 
du  génie trad itio n n e l de  n o tre  race .

T el e s t  le sene d u  tém o ignage que 
nous o n t a p p o rté  à  R andan  des p e r ­
so n n a lités  fran ça ise s  de < h a u te  vo­
ca tion  ».

D es botnm e» de va leu r d an s  les 
dom aines de  la  science, de  l’a r t ,  du  
sp o r t e t  de l 'e s p r it  o n t répondu  à  
n o tre  inv ita tion , heureux  a e  nous 
expliquer com m ent, dans leu r do­
m aine p ropre  ils son t devenus des 
m a ître s , com m ent Ils o n t ab o u tir  
c leu r idée ».

P a rm i le s  p e rsonna lités  p résen tes  
à  R andan . c itons, à  t i t r e  d ’exem ple :

ML C tuu ile r. m a ître  de  la  s ta tu a ire  
d ’a u jo u rd ’hui.

L e  R évérend  P è re  D oncœ ar. un 
m a ître  sp ir itu e l de la  Jeunesse  F ra n ­
çaise.

M. B ern a rd  F a y , p ro fesseu r a u  C ol­
lège de F ra n c e  e t co n se rv a teu r de 
la  B ibliothèque N ationale , spécia liste  
des questions m açonniques.

Le com m andan t de F ran ce , officier 
d ’av ia tio n  a tta c h é  au  cab ine t m ili­
ta ire  du  M aréchal.

L e  com m andan t I lu e t, ancien  offi­
c ie r  des a ffa ire s  ind igènes au  M aroc.

M. N e ltn er, l’ascensionn iste  célèbre 
p a r  s a  p a rtic ip a tio n  à  l’expédition 
fran ça ise  de l’H im alaya .

M . G ustave  T hibon, p ay san  e t  ph i­
losophe du  V ivarals.

M. Y ves U rvoy, ancien d irec teu r 
de l’In s ti tu t  de fo rm ation  légionnaire.

< SI voua fa ite s  p a rfa item en t ce 
que vous devez fa ire , nous d isa it le 
m a tin  le M aréchal, la  F ran ce  se  re lè­
v e ra  d’elle-m êm e ».

P e t i ts  ou  g rands , le p le in  épanou is­
sem en t de n o tre  vocation  indue s u r  
la  réu ssite  de n o tre  vocation  natio ­
nale. A u c o n ta c t de ces hom m es nous 
av en s  com pris le lien q u ’il  y  a v a it 
e n tre  l’un e t l’a u tre .

N ous avons com pris q u e  ce la  don­
nait... la  F rance .

L a  F ran ce  c 'e s t  d’ab o rd  u n  payB, 
une te r re , un  peuple, m ais c ’e s t s u r ­
to u t un  liste  ae  g ran d s  a înés e t  une 
som m e de g ran d es  réa lisa tions, un 
ensem ble de h au tes  q u a lités  t r a d i­
tionnelles.

P ay s, te rre , peuple, qualités , ré a ­
lisa tions im prégnés d 'u n  m êm e e sp rit 
e t  d ’un m êm e génie.

L a  F ra n c e  c ’est le p ay s  où l’on 
a im e :

- L a  lib e rté  qu i p e rm e t à  chaque 
F ra n ç a is  de  s ’épanou ir e t  de s’ac ­
com plir, non selon u n  m odèle s ta n -  
d ra rd , ni quelque loi Im posée sous

I*ho tos C o m p a g n o n s . P . W . 6.965 à  .5.972

AU MOMENT DE SON DEPART, CE FUT UNE VOLEE DE MOINEAUX —  
POUR NE PAS DIRE UNE RUEE —  VERS LA VOITURE OU MARECHAL 
LA PERMISSION EN AVAIT ETE DONNEE PAR LES MICROS. LE SERVICE 

D’ORDRE TINT BON. MEME CE MOUVEMENT AVAIT ETE PREVU.

la  M aîtrise  des C-ompagnons de 
F ran ce , ce to u r  de  fo rce  : rn sa a s lr r  
7.000 garçon»  qu i n v a len t faim . 
L e rrpoM d u  d im anche A m idi, fu t 
ad m irab lem en t p rép aré . T o u s r u  
r r n t  A m an g e r b ien  q u e  tro is  Jour» 
il va rit 3. .100 bourbes seu lrn ten t 
ava ien t é té  prévues.

« C ela  d ev a it ê tr e  bien, c e  m atin , 
A R andan... p a rc e  qu ’en  re n tra n t le 
M aréchal' é ta i t  en th o u s ia ste  e t  11 ne 
p a r la it  que de» C om pagnons. J e  ne 
l'a i ja m a is  vu  au ss i g a i e t aussi con­
f ia n t depuis le  déb u t de la  g u e rre— 
Il fau d ra  qu’il re to u rn e  vo ir le s  com- 
p.tgnons... »

« Le M aréchal— le voilà » « Un g rand  Français »
l e  défilé  d u ra  v ing t-cinq  m inutes. 

C haque g roupe  é ta it  d isposé p a r  
ra n g s  de  d ix , chaque com pagnon  se 
te n a n t p a r  le b ras . L’e ffe t p ro d u it 
fu t  excellen t : ce  n 'é ta i t  p as une 
p a rad e  p a ram ilita ire , m a is  un  défilé 
tic jeunes F ra n ç a is  un is p a r  un  
c com pagnons go  » é tr o i t  e t  solide.

Le M aréchal f u t  inco n testab le ­
m en t Im pressionné p a r  le nom bre. Il 
s’a tte n d a it  A voir, a u  plus, t r a is  m ille 
garçon*.... q u a to rze  m ille yeux défi­
la ien t d e v a n t lui.

Q uand II p a ru t su r ln  podium , 
im m édiatem ent ap rè s  quelques m ots 
du  C hef de T ournem ire. Il p r it la  
paro le  : « J,e M aréchal... le vollA ». 
U ne l i m r t e o M -  ovation  l'accueillit.

D e la  te r re  do to u te s  les province» 
de  F ran ce , des zones occupée* e t  in ­
te rd ite s , de l'K m pIre, de C orse  fu t 
m élangée  d ev an t IuL Ge sym bole 
p ré sen té  avec  une  fol profonde 
é m u t v isib lem ent le  M aréchal. H  su t 
d ’a illeu rs  le d ire . L e  M aréchal, pen ­
d a n t la  cérém onie, p r i t  q u a tre  fois 
fam iliè rem en t la  parole.

A v a n t la  cérém onie, le  M aréchal 
a lla  v is ite r  les  cuisines. U fé lic ita  
les  cu is to t*  e t  leu r f i t  d is tr ib u e r  des 
p aq u e ts  de  c ig a re tte s  tim brées de  la  
francisque .

L e  so ir, au  C ercle des F leu ra , A 
V ichy, ia M aréchale a s s is ta it  A nne 
re p ré sen ta tio n  donnée peur le» C om ­
pagnons de  la  M usique e t  de  l’IUua- 
tr e  T héA trr. A i’e n tr ’ac te , e lle  d it 
au  C hef de T o u rn em ire  qui é ta i t  à  
ses cô tés  :

T ous les com pagnons sav a ien t 
qu’ils tro u v e ra ien t p a rm i eux, A R an ­
dan , (les hom m es qu i se  se ra ien t 
Uhistréé* p a r  leu r m é tie r  ou  *xar 
u n  ex p lo it quelconque. C ’e s t a insi 
qu 'on  a  vu  un p e t i t  g a r s  de quinze 
ans, sérieux  com m e un pope, ven ir 
se  p ré se n te r A la  te n te  du  M aistre  
de  C am p e t  d ire  :

« J e  voodrnls vo ir un g ran d  F ra n ­
çais... »

On lui désigne p réc isém ent, A 
v in g t m ètre»  de  1A, un  a rch ite c te  ac ­
com pagné  d ’u n  scu lp teu r o ftèbre . 
Il exprim e A nouveau  ron d ésir—

« Quf. v eux -tu  v o ir  T U n poète, 
un  g ran d  do c teu r T— »

-  J e  voudrai» vo ir V ietto... »

U ne g ran d e  p a r t  du «accès de  la  
m an ifesta tio n  de  Ra n dan  rev ien t sans 
auctm  doute à  la  sp lendeu r du  cad re  
d an s  lequel elle s ’e s t  déroulée.

L’bnm euso  c la iriè re  sa ig n ée  de 
p ra irie s  o u v e rte s  d an s  la  fo rê t aux 
o b é ra s  cen ten a ires , ju sq u ’a u  loin­
ta in  décor d e s  colline» bourbonnaise», 
o ff ra it , eu  e ffe t, un  s ite  g rand iose  
ex ac tem en t ad a p té  A l’am p leu r de  la  
m anlfrM titlon.

Le» C om pagnons de  F ro n ce  p rien t 
S.A .R. lu D uchesse d e  M ontpensier 
de tro u v e r  Ici l 'ex p rrv iio a  de  leu r 
respectueuse  g ra titu d e  p ou r avo ir 
bien voulu  m e ttre  son  m agnifique 
dom aine A leur disposition.

expliqué leur vocation
la  fo rce m a is  selon Ica dons e t la  
v o ca tion  de chacun.

— L a  ju s tic e  : d an s  ses in s titu tio n s  
e t ses p ro p res  m œ u rs  com m e dans 
l’o rd re  In te rna tiona]. C a r  la  F ra n c e  
p e u t se  trom per, elle n e  m en t pas. 
L e  F ra n ç a is  e s t  un  hom m e qu i veu t 
que le m onde e n tie r  so it heu reux .

— Ln tra v a il e t  le don de  la  c ré a ­
tion  : un  tra v a il de  q u a lité , un  t r a ­
va il g é n é ra te u r  d 'espérance , accom -

Eli avec  am o u r e t  q u i n o u rr it  son 
om m e sa n s  l’é c ra se r  n i l’asserv ir.

L 'hunaunité : qui f a i t  au e  le 
n F an ça ls  se sen t so lida ire  de ses 
com pagnons, de  leu rs  jo ies e t  de 
leu rs  pe ines ; ju sq u 'à  l’ex agéra tion  
quelquefois.

—  L 'héro ïsm e : celu i des P reux , 
d e s  C hevaliers, d e s  G ronda R ois, de 
v ra is  chefs, héro ïsm e de  Jean n e  la 
L o rra ine , a rd e u r  des révo lu tionna ires 
tom bés s u r  les b a rr icad es , gestes  
p re s tig ieu x  de  n o s coloniaux p res­
que to u s  e n tré s  d a n s  la  légende, cou­
ra g e  indom ptab le  d e s  so ld a ts  en s a ­
b o ts  de  V alm y, des G ro g n ard , qui 
re jo in t à  tr a v e rs  les sièc les l’ab n ég a-

BERNARD ET G E N E V I E V E  DE 
C O L M O N T ,  PREMIERS EXPLORA­
TEURS DU COLORADO. ONT DE­
JEUNE COMME LES AUTRES INVITES 
DE MARQUE. AU M I L I E U  DES 
COMPAGNONS D'UNE PROVINCE.

tion  des héros de V erdun e t des com ­
b a tta n ts  de D unkcrque.

V oilà ce que nous o n t rappelé  les 
M aîtres. Que nous so m m es. h é ritie rs  
de  quinze siècles d ’h is to ire  e t  que 
nous p réparons l’h is to ire  de  dem ain. 
L a  vocation  de la  F ra n c e  c ’e s t  celle 
des F ra n ç a is  d ’a u jo u rd ’hu i appelés à  
in tro d u ire  d an s  leu r fam ille , leu r 
tra v a il , leur vie, leu rs  In s titu tions, cet 
am o u r du  fignolage, ce sen s de l’hom ­
m e ce t a tta c h e m e n t à  la  lib e rté  e t 
à  l'héroïsm e.

L a  R évoltlon d u  M aréchal, ce n ’est 
r ien  d ’a u tre  que la  ré in tég ra tio n  de 
ces va leu rs h is to riques d a n s  nos Ins­
titu tio n s  e t  dans nos m œ urs.

A insi la  F ra n c e  se  se n tira  sou­
d a in  p rê te  à  rem p lir sa  m ission dans 
le m onde : c  d o n n er à  to u te»  le s  fo r­
m es d e  c iv ilisa tions nouvelles, à  to u ­
te s  le s  a sp ira tio n s  généreuses ou 
g ra n d e s  leu r fo rm e la  p lu s com plète, 
la  p lus harm onieuse e t la  p lu s un i­
verselle >. (M. U R V O Y ):

C o m b attre  p ou r la  R évolution  du 
M aréchal c’e s t  co m b a ttre  p o u r la 
vocation  h is to rique  e t  m ondiale de la  
F ran ce . C O M PA G N O N S! V oilà no ­
tr e  œ uvre.
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A P R E S  D E U X  J O U R N E E S  F A T I G A N T E S ,  LE D I M A N C H E  A P R E S - M I D I .  L E S  E Q U I P E S  S P O R T I V E S  O N T  
M A G N I F I Q U E M E N T  D E M O N T R E  C E  Q U F T A I T  LE S E N S  D U  M O T  D ' O R D R E  D U  M O U V E M E N T  • 
« V I G U E U R  E T C R A N  ». C E C I  C O M M E N C E  P A R  U N E  D U R E  L E Ç O N  D  H E B E R T I S M t  D O N N E E  A  
T O U S  LES  M O N I T E U R S  D E S  P R O V I N C E S  P A R  LE C H E F  C A U D R E L I E R

. . . PORTER  A  8 0 U T  D E  B R A S  U N  A R B R E  S U R  T O U T E  U N E  P A R T I E  D U  
P A R C O U R S .  LE P U B L I C  E N  C H E M I S E S  B L E U E S .  C R O U P E  P A R  P R O V I N C E S  
SE D I V I S E  E N  C L A N S  OE S U P P O R T E R S  Q U I  C R I E N T  L E U R S  E N C O U R A -  

C E M E N T S .  A  P E R D R E  H A L E I N E .

LE TOURNOI QUI M ET  A U X  PRI­
SES UNE SELECTION DE TOUTES 
LES PROVINCES COM M ENCE PAR 
UNE COURSE A  QUATRE RELAIS, 
SEMEE D'OBSTACLES : FOURCHES 
CAUDINES. M U R S  D'ASSAUT. 
TRONÇONS DE TU Y A U X  DE C I ­
M EN T  DANS LESQUELS IL  FAL­
LA IT  SE GLISSER LE PLUS V ITE  
POSSIBLE EN R A M P A N T .  LES 
CONCURRENTS DEVA IENT EN­
CORE S'ARRETER POUR A T T E IN ­
DRE D 'U N  JET DE PIERRE UNE 

CIBLE, ETC...
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LE SERVICE D'ORDRE FUT UNE OES PIECES M A IT R  ESSES DE LA  BONNE ORDO NNANCE DE L'ENSEMBLE. 
IL  M IT  EN VALEUR L'AUTORITE DES DIFFERENTS RESPONSABLES. NOUS A VO N S VOULU PROUVER  
QUE LES FRANÇAIS NE SONT PAS INCAPABLES DE MONTRER DE LA  DISCIPLINE.

Ph. Ilota. V. 49.680

DÉCIDÉ a  ABOUTIR
A SSE M B L E R  AUJOURD’HUI
7.0 0 0  PERSONNES C’ EST LIVRER UNE BATAILLE

EJS chefs Beucher e t  Lenolr savent, avec moi, que c 'es t une véritable gageure d ’entreprendre aujourd’hui un  rassem blem ent de cette envergure. Les m arges de sécurité  les plus am ples son t comblées. Chaque point de détail craque auccessi-les m ains, m e ttan t sans a rrê t en  cause l ’ensembleou six  fois entre est ro ignjfique.vem ent cinqprévu. N otre bataille est ro ignjfique. Com pagnons : eâle fu t  en  p e tit l'im age de notre entreprise révolutionnaire. Ce le-ci exige àa même chose que celle-là. De* hommes tenaces, déterm inés à  revenir v ing t fo s  su r l ’obstacle jusqu 'à  l a  réusrite. L a  passion pour chacun d 'accom plir à  to u t p rix  la  roi «ion qu’il a  reçue, pour l'échéance promise —  des volontés qui se refusent de tra h ir  l ’ordr ; reçu. Tous ica chantiers compagnons bien m enés form ent à  ces disciplines. Chefs e t  compagnons de tous rangs, si vous vendez c serv ir > un  opJre nouveau exigez de vous-même > e t  des au tres  ces disciplines d'efficacité. Sans d ie . la  foi la  pins profonde dem eurera vainc. A ux Compagnons, sous la  bannière que le M aréchal nous a  remise, nous sommes mobilisés a u  service üc la  France e t  de Tondre nouveau à  construire. E tre  Compagnon, t 'e s t  m ettre  aux  services des tâches civiques la  même âpreté  que le soldat m et à  accom pli des tâches de guerre. L a  France m érite d es  citoyens e t  desrévolutionnaires aussi détermi' iés que des soldats. ____A ndré CRCEZ3AT.
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Lee Compagnons « un is pou r se rv ir  », 
v eu len t d ’abord trav a ille r  à la p rospérité  
de le u r  ville, de le u r  bourg, de le u r  q u a r ­
t ie r  ou de le u r  village.

A in ii ae p récise la m ission des Cités com­
pagnons qui lèven t dans nos bourgs e t nos 
q u a r tie rs  : non pas une ac tion  idéologique 
en m arge des soucis e t  des besoins de l 'en ­
dro it, mais une p rise  en charge p a r  la  je u ­
nesse du paya, des services e t des nécessités 
locales re levan t de la  jeunesse.

Collaborant avec les au to rité s  locales et 
les g roupem ents constitués, les Compagnons 
p artic ip en t dès m ain tenan t au renouveau  de 
nos com m unes en fa isan t l'app ren tissage  de 
l'o sp rit public  e t  en se p ré p a ra n t à ê tre  
dem ain  de p a rfa its  citoyens.

Ainsi se p réc isen t les ac tiv ités des Cités : 
ex trêm em ent variées, dans le u r  form e, m ais 
p a rta n t d 'un  m êm e p rin c ip e  e t d 'un  même 
onprit : la vie à in su ffle r an  village, l'union 
e t le sens de la com m unauté à y rec réer, 
la p rospérité  à y assu rer.

o  o  <

S 'ils ap p a rtien n en t à  un village ou à  un 
q u artie r, les Compagnons savent aussi qu 'ils  
se ra tta c h e n t à un Corps de M étier. Les 
Compagnons paysans o n t conscience de la 
nécessité de la  Corporation agrico le qui n'a 
pas d 'au tres  bu ts que d 'o rgan iser l'A gricu l­
tu re  française, d 'am élio rer les rappo rta  
en tre  producteur*  e t d is trib u teu rs , de fa ire  
n a ître  le  sans de l'en tra id e  e t  de la so lida­
rité , de perfec tionner chaque jo u r  les mé­
thodes de cu ltu re . Dès m ain tenant, p a r  la 
p ra tiq u e  des cou rs  p a r  correspondance, dos 
journées e t des cercles d 'études, des v is i­
tes de ferm es modèles, des cham ps d 'expé­
rience, etc..., ils trav a ille n t à acq u érir  l'es­
p r it  e t les connaissances sans lesquelles 
les plus belles te n ta tiv es  d 'o rganisation  et 
d 'union son t vouées à l'échec Ils fo rgent 
les élites qu i, au lieu de d éserte r la  cam -

r
agne pou r la ville e t  de a 'eu fen u er dans 
i • nom adism e ad m in istra tif  », a 'a ttach e- 
la n t à la te rre  e t se ron t dem ain de* « ayn- 

d les • désin téressés e t com pétent*.

Le succé* cou ronnera  la C harte du  T ravail 
dans la m esure où le* homme* appelés à 
collaborer dana les Comités sociaux au ro n t 
appria  à s 'estim er e t à se dé tach er de 
l 'e sp r it partisan  e t des hab itudes d'égoisme. 
Cette viaion nouvelle de* choses pro fession­
nelles, les cités ou v riè res  com pagnons l 'in ­
cu lq u en t à leu rs m em bres en rap p ro ch an t 
fu tu rs  patrons e t fu ta r s  ouv rie rs  dans des 
cercles d 'études e t  des ac tiv ités  com m unes, 
en éc la ira n t l 'e sp r it de chacnn p a r  des en ­
quêtes sociales e t économ iques, en dévelop­
pan t le sens des responsab ilités du m étiar, 
en perm e ttan t à loua de d éco u v rir  la  so li­
d a rité  profonde qni ex iste en tre  patrons et 
o uv rie rs  comme en tre  les in té rê ts  de la  p ro ­
fession e t In p ro spérité  de la  Nation.............

P ré p aran t d 'eacellen ts ouvrier*  qualifiés, 
é la rg issan t lenra horixons in te llectuels, com ­
p lé tan t le u r  form ation civ iqne e t sociale, les 
Compagnons se p lacen t à  1 avan t-garde dea 
In stitu tio n s sociales nouvelles.

C m n im im o tu . I*. W . 5.#73 A J.»7*

CHAQUE CITÉ NOUVELLE APPORTE UNE
PIERRE A LA RECOESTHNOTION DU PAYS
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